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' d'un^ 'petite  Viilé  cib  cétte  provi'rice  ,^oîe"Vôbs 
"écriteVcçfte  .fcè‘tti^V*8c  vous  témoigner^  f6n 
“àdmir$tion’ polir  Votfe  îrônduite  vfaîBiëbt  pà- 
"^teptique  ; peînîetiëï^qüe  jç  vous^ï3frè  fhom- 
^'^ttiâge  desiftptiftém^  affëârè  â votre 

‘ égard',  ' & q&e  ,^'rnaigfë  votre  mîidè'ftie , je 
«ifendé  'i  vos  tâlerits  rpilitàires  & à vHs'Wtùs 


fervèr  des  grMef^bûi'^vptre  'mérité  Hrïïle  fî 
'^bien',  a éhartbé  tpûs'  lés  bons  F : les 

' elé^^Lflu’on  donhê  â‘^dtre  cpndtnre:;^'pàfrant 
^ 'éfe  bcwhë.én  boiicheTToni  parvenas^  jüfque 
^ da^f  ^rnon  vinàgeY'&,  enchan  , j’ài  dit  à 

- h 


( 4 ) 


m&s  foîdats  : « Vous  voyez  comme  ces* 
» Meneurs  ies  Peniiofls>de  Lyon  fauront  dé- 
» fendre  la  GGnftitution  nouveHe  , quand  on 
» leuf  en-aufa fait  reconnoître  la  bonté,  puif^ 
» qu’ils  favetit  fi  bien  défendre  cette  milice 
» ancienne,  dont  eux  feuls  reconnoiffent  la 
» perfe(5tion./>x. 

Quelque  défir  que  j’aie , Messieurs  , de 
yous^  appelles,  mes  -Camarades.,  j’en  fuis 
empêché  par  d'à  puifTantes  râifons , que  vous 
approiïverez.  vous-même.  Quoique  , je  fois  , 
ainfi  que  vous  , chef  dîme  troupe  de  foldais 
citoyens  , trop  de  différence  exifte  entre 
nous  , pour  que  nous  puiffions  prendre  ce 
titre  de  fraternité  ; chez  vous  l’orgueil  s’en 
ofïenferoit,  chez  moi  ce  feroit  le  patrio- 
.ftifme,  C^înment  , en  effet ^ un  -petit  lieute- 
nant. oÇeroit-il  s’égaler  à des  Capitaines  Pen- 
. nons,  .dont  l’or, iginej. remonte  au.-  delà  du 
^treizième  fiecle  ? àdes  guerriers  à quiPhilippç- 
le  - »ïiel  ^accorda  le  privilège  de  garder  legr 
ville  I À des  capitaines  epfin  ;qui  jouiffent  du 
beau  droir  d’élire  enireux  jeurs  freres  d’armes 
Sc  lejiri  /Compagnons  ? .Non ^ .Messieurs, 
Je. ne  vous  appellerai , point. mes  camarades, 
ruolqui  ne  dois  mon  exificnceguerriere.qu’aiix 
Jumkres^  ôc  au,  patriotifme  de  la  préfeote 
^.génération  v moi  qui  ne,  puis  citer  de  titres  que 
mon.arhoup  pour  Louis  XVI  & mon  nom  de 
François  ; moi , enfin ,-  qui  ai  été  élu  par 
rupanimité  des  fuffragei  des  habitants  d« 
mon  canton. 
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Il  eft  vrai  que  les  Jojferand , les  Rigaud^y 
les  Chevriers  J les  Perronnet  ^ ces  chefs  ver- 
tueux ,qui  honorèrent  votre  milice  dans 
fon  principe , pour  s’élever  au  grade  de 
Capitaines,  n’eurent  pas  d’autres  litres  qu'c 
moi  ^ mais,  MM.  les  Pennons,  vous  avez 
perdu  leur  fouvenir  ÔC  oublié  leurs  exemples, 
peut-être  même  entendez-vous  les  noms  de 
ces  dignes  citoyens  pour  la  première  fois  ; 
vous  êtes  comme  ces  nobles , dont  ï’orgueil 
eft  d’autant  plus  grand.,  qu’il*  y a une  diftance 
plus  grande  d’eux  à leurs  ancêtres , ôC  qu’fis 
leur  reifemblent' moins» 

Ceci  m’infpire  quelques  réflexions , fouffrez 
que  je  vous  les  expofe  : ' ^ 

Autrefois,  dans  le  métier  de  la  guerre,  on 
étoit  progreflîvemenî  écuyer,  chevalier,  bah- 
neret;  il  falloir  connoître  les  dé^ajis  polir 
remplir  les  premières  fonéfipns  : cét  ordre 
étoit  indirpenfable  pour  s’avancer;  mais  nos 
héro's  modernes  ont  rejeté  ces  cruelles  en- 
traves ennemies  du  génie.  Sur  mer,  ils  com- 
mandent des  bâtiments  , ÔC  ne  connoilTent 
rien  à la  manœuvre;  fur  terre,  un' Adonis  de 
feizeans,.  à peine  arrivé  au  carnp , fait  la 
ia<^ique  mieux  que  le  foldat  le  plus  ^expéri- 
menté : ÔC  vous  , MM.  les  Pennoné en- 
chantés de  ces  riîodeles,  vous  les  avez  imités  ; 
vous  êtes  comme  Ces  riches  qui  favent  tout , 
fans  avoir  rien  appris  ; on  vous  no'mfne 
Pennons,  vous  n’y  fongiez  p^s . on 
vous  donne  raccoiade,  vods; commande z , 
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comme  on  fait  , tout  va  le  mieux  du 
monde. 

Quelle  gloire  pour  vous  le  jour  de  votre 
îécepiion  ! que  ces  moments  font  chers  à 
votre  cœur  ! Dans  votre  enthoufiafme  chacun 
de  vous  fe  croit  Céfar  montant  au  Capitole^ 
tambours , clairons , trompettes , tout  exprime 
le  plaifir  général  : Scipion  vainqueur , ren- 
trant dans  Rome  , reçut  moins  d’honneurs 
que  vous  ^ il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  dans 
Scipion  on  récompênfoit  une  aélion  connue  , 
5c  vous,  MM.  les  Pennons,  l’on  vous  félicite 
d’avance  de  vos  exploits  futurs,  & l’on  ignore 
quel  en  fera  le  terme.  Vos  foldats,  bien  frifés, 
fe  pavanent  fous  leurs  armes  dorées,  regar- 
dent leurs  épées  avec  complaifance:  tels., 
dans  mon  village,  les  petits  garçons  le  jour 
de  St.  Nicolas , la  rapiere  au  côté , la  cocarde 
au  chapeau  , dans  la  fierté  de  leur  ame  , fe 
croient  vainqueurs  de  l’iniivers.  Votre  troupe 
vous  fuit  à la  fàlle  des  fefiins-,  dieux!  quelle 
aélivitéî  quelle  ardeur!...  Non  jamais  Condé 
ni  Viilars  n’ont  montré  tant  dé  zele  pour  voler 
aux  combats.  . 

Des  récompenfes  6c  des  éloges  étoient  dus 
à votre  courage  ^ aufli  le  confulat  a-t-il  fixé  un 
jour  d.ans  l’année,  jour  bien  défiré,  bien  mé- 
morable, ou,  au  nom  de  la  ville,  le  com- 
mandant rvocis  remercie  des  fervices  qu’on 
attend  de  ^vpus , ôt  vous  difiribue  des  laurieïs. 
Chjz,^es^(îreçs  les  Romains , le  jour  du 
triomphe  iuivoit  celui  de  la  viÛoire  ; mais 


chez  nous  c’eft  différent,  les  exp^lpits  fom  fea; 
fés  venir  après  le  triomphe  ; la  raifon  en  eft 
fimple,  Tun  eil  certain,  les  autres  ne  le  font 
pas  J les  triomphes  chez  les  anciens  étoient 
éventuels,  chez  nous  ils  font  périodiques.  Le 
bélier,  de  retour  fur  notre  hémifphere,  ramene 
avec  lui  votre  gloire  8c  vos  honneurs^  chacun 
de  vous,  à la  tête  de  fon  pennonage  bien 
fleuri,  bien  aligné,  va  modeftement  recevoijr 
l’épée  d’honneur  qui  lui  eft  ceint  des  mains  du 
commandant. 

J’ai  été  une  fois  témoin  de  ce  fpeâacle 
raviffant  ; il  me  rappella  le  fouvenir  de  ces 
chevaliers  dévots,  qui,  dans  l’ancien  temps, 
fufpendoient  au  dos  de  St.  Gilles  ou  de  faint 
Nicaife  ^ des  armes  qu’ils  deftiuoient  à ne  plus 
.fervir. 

Votre  mode ftie  me  pardonnera  d’avoir  of- 
fert à vos  yeux  le  tableau  fuccinâ  de  vos 
fervices  ÔC  de  vos  talents,  je  vous  dévots  ce 
panégyrique,  il  vous  confolera  peut  être  des 
mépris  qu’affedent  à votre  égard  tous  ceux 
qui  fe  difent  bons  citoyens  : laiffez  les  décla- 
mer, ôc  fouvenez  vous  que  dè  tout  temps  le 
lot  des  grands  hommes  fut  d’avoir  des  en- 
vieux ôc  des  contradiéleur^  ; qu’Homere  fut 
critiqué  par  Zoyle , Sc  que  pendant  que 
Céfar  foumettoit  les  Gaules  à la  république, 
fes  ennemis  dans  le  fénat  çondamnoient  fa 
conduite,  ... 

Pennbns  , l’on  olè  vous  blâmer  de  l’efpçit 
de  corps  qui  s’empare  de  vous  au  moment 
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dè  votre  récep'tioîa  ^ on  ofe  vous  blâmer  de 
votre  plus  grande  vertu:  comment  vos  an* 
tagoniftés  peuvent  ils  ignorer  c|ue  c’efl  à Tef- 
prit  de  corps'  qu’une  aïTociation  queitonque 
doit  foh  éclat  Ôt  fa  diftinûion  ? que  toutes  les 
Tépublîqués  anciennes:  & modernes,  que  tous 
les  empires  doivent  à ce  feul  fentiment  la 
place  qifils  occupent  d'ans  Fhiftoire  ? qu’alors 
que  refprit  de  corps  s’éteint  chez  les  peuples, 
leur  état  fe  dîlfout  par  findifférence  appor- 
tent tous  les  membres  à l»chofe  publique  ? 
Les  détraâeurs  de  vos  vettus  vantent  leur 
amour  pour  la  patrie,  eh!  cet  ancien  artiouc, 
tenouvéllé  dé  noS  jours,  ne  doit- il  pas  fa  naif- 
fance  à Tefprlt  de  corps?  La  France  n’éft- 
elle  pas  une  grande  alTociatîon  à là  profpériié 
de  laquelle  tous  les  François  s’iniéreïîent? 
La  feulé  différencé  que  je  vois  entre  l’efprit  de 
corps  qui  embrafe  tous  les  François,  & cel^îi 
qui  vous  dominé  , c’eft  qu’lis  font  enflammés 
pour  le  grand  intérêt  <4e  leur  patrie,  ôt  que 
vous  ne  voyez  que  celui  de  votre  petite  corpo- 
ration. ' : 

Ils  s’étonnent.  Ces  détraâeurs,  qu’au  mo- 
inent  où  toute"  la  France  s’efl:  formée  en 
milice  nationale,  où  tous  ces  corps  de  citoyens 
- m'ilitàires ',  eft  Offrant  les  rénrimerits  de  la 
fraternité  la  plûs  dévouée  aux  troupes  ré- 
glëès , où-  tetis  tés  François  témoignent  « 
rAflêmblée  Nationale  l’hommage  de  leur 
'•Cotrnoifehcîé  pèiir  lé  grand  bienfait  de  la 
libétté'i  < Sc  fbiFt  îé  formîeitt  de  jrépandre  juf- 
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qu  a la  dernière  gputte  de  Jeür  £at\g  poülr  fou* 
tenir  la  conftiîiition* ÔC  fes  decrets;  ils  s’éioiiV 
nent,  dis*je,  que  la  fécondé  ville  du  royaume 
conferve  fon  ancienne  milice,  & garde  un  in- 
digne (îlence  (i)^ 

Ils  s’étonnent,  ces  détraâeurs , qu’alors  qti€ 
Louis, XVI,  ci  devant  roi  de  France,  vient 
d’être  couronné  roi  des  François  par  la  nation  , 
il  puilTe  exifter  dans  cet  empire  un  pouvoir 
qui  n’émane  pas  d’elle  ^ ils  s’étonnent  que 
ceux  .qui  veulent  maintenir  pu:  ufarper  un 
pouvoir  injufte  , dès  qu’il  n’eft  point  ap^ouvié 
par  les  nouveaux  dé'crets , rné  forent  pai  cou- 
verts d’infamie.  Eh!  MM.  lèsPennons,  plai- 
.gnons  lerrèur  de  ces  contradiébeurs  ils  iie 
fa  vent  pas  que  lors  dé  votre  iélévarion  au  grade 
de  capitaine , vorus'  h’avez  ' rièn  promis  à la 
nation,. mais  tout  au  confirlatv^'  qa^j  fideks 
à votre  parole , vous  Voulez  vivre  ou  mourir 
avec  lui,  . i 


(i)  Pardonnez,  ô Lyonnoisd'o  mes  compatriotés î 
'ce  Teprociie' s’exnâle  du  fond  de  mon  cœur,  mais  je 
ne  FadreiTe  point  a vous  ; je  fais  que  , malgré  tous 
les  tffofcs  que  l’on  a fait  pour  empêcher  la  réunion 
de  vos  fentiments , vous  avez  adre/îé  vos  vœux  à 
l’Ademblée  Nationale,  ainfi  qu’à  la  milice  de  Paris. 
Croyez  queTon  a"  recueilli  précieuTêment  l’expreifion 
de  votre  jiatriotifme  , quoique  vous  ne  l’ayez  fait  que 
particuliérement i mais  ce  reproclbc  fi  jufte,  fi  mérité , 
fais  à vos  chefs  Ariftocrates , dont  i’aftuce  a retenu 
rexplofion  de  votre  patriotirhie en  vous  allégu(|nt 
le  défotdre  qu’il  pourrait  réfuket  des  aflèmblées’  tu- 
teiiiitueufès.v  ‘ 

\ê  w 
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' Permettez,  Messieurs,  que  par  Texpofé 
fuccin£k  de  votre  condaite  irréprochable  de- 
puis le  commencement  de  la  révolution , je^ 
prouve  à vos  antagoniftes  l’étendue  de  leur 
erreur  , en  leur  rappellant  vos  vertus  ÔC  vos 
avions,  je  vous  rappellerai  auffi  à vous-mêmes 
tous  les  traits  que  votre  patriotifme  a produit, 
& que  votre  modeftie  voudrait  nous  taire  : je 
fais  que  vous  n’approuverez^  point  le  foin  que 
Je  prends  y des  hommes  auflî  vertueux  que 
vous  aiment  que  leurs  aâions  reftent  dans 
l’oubli. 

Le  Z décembre  17^8,  ê j’ai  bonne  mé- 
moire, vous  préfentâtes  à ligner  à vos  conci- 
toyens une  requête  adreffée  au  Roi,  fabriquée 
‘par  un  agent  de  la  municipalité,  tendante  à 
ce  que  les  officiers  municipaux,  dépofitaires 
de  la  confiance  de  tous  les  citoyens,  confie r- 
•jvaflent  leurs  prérogatives,  Sc  puflent  même 
être  nos  repréfientants  aux  Etats  Généraux.  : 
c’efi:  un  fier  vice  que  vous  avez  voulu  rendre  à 
votre  ville , & j-’ai  toujours  été  fiprpris  de  fioii 
.^peu  de  reconnoilfiance  à ce  fiujet^  mais  paf- 
. fions,  nous  verrons  que  ce  n’ell  pas  la  feule 
f fois  qu’elle  a mal  jugé  de  la  droiture  de  vos 
intentions. 

Au  commencement  de  janvier  1789,  urt 
grand  nombre-  de  citoyens  de  Lyon  fie  réuni- 
rent, fous  le  nom  d’alfiemblée  du  tiers  état, 
pour  dificuter  leurs  intérêts,  & fie  préparera 
la  nomination  de  leurs  repréfientants.  Plcim 
‘^'inquiétude  fur  les  fuites  de  eette  conduite  y 
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vous  eûtes  recours  à iautorité  des  officiers  mu- 
nicipaux’, pour  prévenir  rcffet  de  ces  ajfemhlées 
nullement  repréfentatiyes , qui  blejfoient  Tor- 
drcj  ù décidaient  des  droits  des  individus  fans 
leur  confentement , £fc,  ÔC  vous  obtîntes  de 
quelques  citoyens  des  fîgnatures  que  piufîeurs 
fe  repentirent  d’avoir  données. 

Dans  le  courant  de  l’été  paffé,  temps  où 
notre  ville  étoit  agitée  de  la  commotion  qui 
troubloit  la  France  entière,  le  cri  général  des 
citoyens  demandoit  une  milice  nationale.  La 
patrie  étoit  en  danger;  les  jeunes  Lyonnots 
fe  préfentoient  par  rnilliers  pour  défendre 
leur  ville,  les  étrangers,  qui  étoient  alors  dans 
vos  murs , furent  étonnés  de  leur  zele  SC  d^e 
leur  pairiotifme  : vous  vous  opposâtes  fage- 
.ment  à une  réforme  dans  la  milice  de  votre 
ville  ; on  attribua  cette  oppofition  à votre 
'condefcendance  aux  défirs  de  votre  chef.  On 
.vous  traita,  vous  ôc  lui,  d’Arillocraies 


(i)  Je  prie  ce  chef  de  me  pardonner  îe  récit  de 
l’anecdote  fuivante  i c eft  un  poids  cjue  j’ai  far  le 
. cœur  i je  l’ai  apporté  dans  mon  village , il  m’op- 
prelfe,  & je  crois  m’en  foulager  en  le  confiant  an 
papier. 

Un  Honnête  laboureur  mon  voifin  , l’automne  der- 
nière, me  propofa  de  l’accompagner  à Lyon  pour 
affifier  a une  aUcmhîée  d’éieéleurs  de  la  féncchauflee 
dont  il  eft  membre.  On  devoir  agiter  la  queftion  de 
délivrer  cette  ville  de  fon  comité  d’Ariftocrates.  Quand 
je  ne  peux  contribuer  au  bien  public,  je  m’eb  confole 
en  lé  Voyant  faire.  J’acceptai  fa  proportion  avecplailîr, 
mais  l’on  a bien  railon  de  élire  qûe  le  mal  fe  trouve 
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vous  lai iîâtes  pafler  ces  clameurs,  6c  l’em^ 
portâtes  cette  fois.  On  ne  nomma  point  de 
chef  général  à cette  brave  milice  , parce 
que  , pour  empêcher  une  démarche  fi  faufle 
& h inconféquente  félon  vos  principes,  vous 
fîtes  la  menace  dé  faire  foulever  fix  quar- 
tiers. 

Oh!  MM.  les  Pennons , quelle  cruelle 
guerre  vous  eûtes  à foutenir  1 quel  courage, 
quelle  prudence  vous  montrâtes  dans  une  cir- 
conllance  auflî  critiqué  ! Vous  ti’eûtes  pas  des 
dangers  & la  mort  à affronter,  cette  gloire 
eft  commune,  il  vous  en  fall’oit  une  autre. 
Vous  fûtes  en  butt&  à tous  les  traits  du  ridi- 
cule , St  demeurâtes  inébranlables  ; votre 

— ■ ■ ' ■ ■■  ■ mil  .1  ■ 

toujours  à côté  du  bien,  je  ne  fais  comment  je  pus 
contenir  mon  indignation,  lorftjue  je  vis  ce  chef  don* 
ner  un  démenti  formel  à un  honnête  citoyen  qui  , 
avec  modertie,  propofoit  un  aêïe  qui  auroit  honoré 
la  ville  ; cet  atfè  étoit  une  adreffe  a nos  fagés  repré* 
Tentants,  où  Ton  auroit  expofé  des  fenciments  op- 
pofés  à ceux  que  contient  l’indigne  mandement  de 
î’évéque  de  Tréguier , ainfî  quef  de  Taflemblée  illicite 
& déshonorée  de  quelques  nobles  de  Touioufe.  Ces 
deux  faits  avoient  été  dénoncés  à ri^fTembiée  Natiô- 
nale  : ils  étoienc  conftatés  & connus  de  toute  la  France. 
Eh  bien!  cet  honnête  citoyen  n’en  ayant  pas  les  preuves 
dans  fa  poche,  fe  vit  démentir  par  ce  chef  en  pleine 
affembiée  j il  aflura  que  ces  faits  écoient  faux..  Un  abbé 
artificieux  , avec  un  ton  afFeétueux  & hypocrite , foutint 
cette  impudence;  il  n’y  eut  pas  jufqu’à  un  gros  indi- 
vidu, bien....  bien....  bien....  membre  du  comité,  qui 
ne  fe  petmît  une  fortie  contre  les  fauveurs  dé  la  France, 
& l’adrefTe  n’eut  pas  lieu,,.*.  Oh  Lyonnois  ! 


(s)  Voyez  la  lettte  écrite  par  MM.  les  Députés  de 
Ja  ville  do  I<yon,  aux  ofEcierç  de  la  milice  bour-e 
geoife. 
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cœur,  couvert  d’une  triple  égîde  , fut 
nétrable  à tous  les  rarcafmes , 6c  Vous  Vairf- 
quîtes. 

Vos  concitoyens,  abufés  par  l’efprît  de 
réforme,  vous  oiFrirent,  .pour  rentrer  dans 
leur  faveur  , de  vous  purifier  par  le  baptême 
de  la  démifiîon^  niais  cette  propofition  €toiC 
auflj  inconféquente  que  les  précédentes 
mandes,  Sc  vous,  coriferyâtes  vos  places. 

Voilà  , Messieurs,  quelle  fut  votre -con- 
duite ; je  demande  fi' elle  a encouru  :q.U'elque 
blâme.?  Qupn  juge  fans  partialité,  on  vous 
rendra  juili  ce.  ' ' < 

.Confervez  , MM.  les  Pennôns  , votre  milice 
fur  le  pied  an'cien  ^ fa  féforme  ferôît  incobftitü- 
tionnelle,  .blefferoit  tous  lès  .ufages^ antiques, 
& défruiroit  vôtre  droityè  nommer 
çiés  & vo^fuccefieiirs.  , Quelle  pîilé^ 
ce  feroirde  voir' f^urer 'dansée  pbfte'querVbUs 
rempijfleij  .des-guerriers  ôbfçurs  v^ils  ,''fëîdn 
vous,  à. qui  VOS  concitoyens  abufés  âtâroieht 
foupçonné  qpeique  mérite.  Per  fiftezdanÿvotre 
obftiaatjpn,  ^quoiqu’en  djieiit  les  autres  cités  5 
qu6ique%pn  foit  la  feule  ville. ^ de  ^France 
dont  la'mülce  n^eft  pas  conforme;' à d'ordte 
général  (3),  peut  doit  voiîs  importer  1 'd'es 
guerriers  tels  que  vous  ne  doivent  avoir  d’autre 


nii 


principe,  que. celui  dé  vaincre  ou  mourir  pour 
la  cauüe  qu’ils  défendent.  > 

"*  .J  * ' • , 

. Je  fuis  , &c*  • > 


. jP.  S.  Mais  qu’apprends-je?  Un  de' mes 
amis  , fergent  dans  votre  milice , m’annonce 
,qqe,  par  une  délibération  prlfe  entre  Vous  au 
moment  où  je  vous  écrivois  cette  lettré,  vous 
avez  enfin  renoncé  généreufement  à des  placés 
^ue  vous  nexerciej  uniquement  qui  pbùr  le’plus 
gr/^nd  bien  de  la  ville.  Cette  conduite  doit  fut- 
prendre  tous  vos  concitoyens  qui  aùrpient  dé- 
Jiré  que.  vous  n’eufliezi  pas.  attendu^. fi  tard'; 
*elle  furprendra  tpiis  lès  prançois  ; elle  ni^iblige 
à cbanterJa  paljnodîé^  J , 

Tous  l^s  foldatsr  formant  raride'ttne  niîfice 
^de  yoyre  ville  , • s^afieipbleront  bientôt  pour 
iélireydé' nouveaux  Chefs,  fuivârit  lé.  régime 
nouveau.  Intimement  perfiiadés  de  vos  yer- 
- tus  S de  vos  mérites  perfonnéls , crdyèZ , 
Messieurs  , qu’ils  fe  feront  une  joie  de  vous 
: renommer,  à des  places  où  tous  les  Bèns  ci- 
rtoyens  ont  drôio.dafpîrer.  Ab  î c’eft  alors 
. qu’avec^  efTufion  de  çœüf,  je  Vous  appellerai 
mes  camarades.  ” > 


